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Teaching Notes
Audio scripts

Sélection numéro 1
De là où je viens, ce rapport à l’argent et sa place 

dans nos sociétés est illustré dans un conte très 

populaire, c’est l’histoire du riche et son vil-

lage…Voilà donc un monsieur, il est immensé-

ment riche, quand on vient lui annoncer le décès 

d’un des membres de la famille, le décès d’un 

ami, il dit « moi j’ai pas le temps, je m’occupe 

de mes affaires moi » et il envoie un émissaire 

dans les membres de sa famille avec un billet 

de banque « va leur porter, c’est mon soutien 

matériel à cet événement ». On lui annonce la 

naissance d’un enfant, pour le baptême et toutes 

les cérémonies qui s’entourent qui sont autour 

de ces joyeuses nouvelles. « Eh, bien, vous savez, 

moi je suis riche, mais bon, j’ai trop d’affaires ». 

Il envoie quelqu’un, un billet de banque, « voilà 

mon soutien moral ». Et tous les villageois « lui, 

ça c’est comme ça maintenant, c’est l’argent qui 

fait tout à sa place ». Donc c’est pas grave et puis 

un jour, voilà que ce richard perd sa mère. Et 

tous les amis, tous les gens de sa famille, toute 

la communauté villageoise, disent, « Okay ! 

Comme nous chaque fois il nous a envoyé un 

billet de banque, chacun d’entre nous aussi raide 

dans sa case, on va collecter notre argent, on va 

le donner à un émissaire et va lui porter ». Et 

c’est ainsi, chose dite, chose faite, on lui apporte 

l’argent. Est-ce qu’un billet de banque peut 

emporter un corps d’un cadavre pour l’amener 

au cimetière ? Est-ce qu’un billet de banque 

peut faire le rituel des funérailles, jouer la mu-

sique qui accompagne un corps de la vie d’ici 

dans la vie de là-bas ? Et la leçon, c’est la morale 

de cette situation, c’est que, on peut être riche 

économiquement, mais pauvre socialement.

SECTION 2 : PART B

Sélection numéro 2
— �C’est une première en France, la Pinaco-

thèque de Paris accueille une rétrospective 

consacrée au peintre Edvard Munch, et son 

œuvre trop souvent occultée par son célèbre 

tableau « Le cri », trouve ici toute sa place. 

Cette exposition est d’autant plus exception-

nelle qu’elle réunit des tableaux issus de col-

lections privées, jamais encore présentées au 

public. Intitulée Munch ou l’anti-cri elle en-

tend ainsi montrer l’autre facette de l’artiste 

norvégien, une autre dimension de son art 

tout aussi captivante. On écoute Marc Restel-

lini, le directeur de la Pinacothèque.

— �L’exposition est partie du principe de montrer 

l’ensemble de l’œuvre de Munch, en finalement 

se détachant d’une espèce d’icône qui règne sur 

cette œuvre et qui s’appelle « Le cri » qui est une 

œuvre qui a atteint un tel niveau de notoriété 

aujourd’hui que finalement elle réussit à totale-

ment oblitérer l’ensemble de son œuvre, et qui 

constitue même, un terme que j’utilise souvent, 

qui peut sembler fort et qui est une véritable 

pollution pour l’ensemble de son œuvre. Elle 

représente un moment extrêmement marginal 

dans l’ensemble de sa création, et, mais elle a 

atteint une telle notoriété que finalement tout le 

reste de son œuvre est totalement occulté. Tout 

le reste de son œuvre c’est quoi ? C’est finale-

ment un travail d’avant garde, de pointe qui 

repose sur un certain nombre de choses, notam-

ment le travail sur la couleur, le travail sur la 

matière, une manière de travailler un rapport 

aux œuvres qui est très particulière et surtout 

un intérêt pour le mouvement, ce qu’on appelle 

la cinéth(ique)…
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Sélection numéro 3
Élodie Courtejoie : Pourriez-vous nous dire, 

nous rappeler, ce qu’est l’identité pour le 

sociologue que vous êtes ?

Jean-Claude Kaufmann : D’emblée ce n’est pas 

extrêmement simple parce que, il faut le dire, il 

n’y a pas un consensus. On a l’impression qu’il 

y a un consensus, c’est-à-dire que le mot est 

employé de manière banale, je dirais ordinaire, 

dans la presse, par tout le monde, tous les jours. 

Il suffit de faire l’exercice, d’ouvrir un journal, 

d’écouter une émission de radio et on entend 

le mot identité à chaque instant : identité 

religieuse, identité ethnique…

Élodie Courtejoie : Identité culturelle...

Jean-Claude Kaufmann : Identité culturelle, crise 

d’identité de l’adolescent, identité de l’entreprise, 

c’est un mot de l’époque. Et c’est très intéressant 

de faire l’historique de l’utilisation du mot.

Élodie Courtejoie : Alors, justement, je crois 

que dans les premières pages de votre livre, 

« L’invention de soi », vous dites que, effective-

ment, c’est très récent et que ça date de l’époque 

des registres paroissiaux.

Jean-Claude Kaufmann : L’identité du point 

de vue du haut de la société, du point de vue 

de l’État, effectivement. Il y a eu l’apparition 

d’un questionnement. L’apparition des papiers 

d’identité. Les papiers d’identité sont liés à 

l’émergence de l’État. Qu’est-ce que l’État ? Si 

je peux résumer en quelques mots —c’est très 

schématique— : c’est une administration qui 

se sépare du corps social. C’est-à-dire qu’avant 

l’État, la communauté se connaît elle-même, 

donc il n’y a pas besoin—chacun connaît cha-

cun dans le village traditionnel—il n’y a pas un 

besoin, une nécessité des papiers d’identité. Avec 

la séparation entre l’État et le corps de la société, 

l’État a besoin de connaître ses administrés. On 

va voir apparaître les premiers papiers d’identité. 

Alors les premières traces effectivement sont 

les registres paroissiaux.

Et puis on voit apparaître les papiers d’identité 

liés aux personnes, qui suivent les personnes, 

donc. Et ces personnes, ces premières personnes, 

qui vont être dotées de papiers d’identité, sont 

celles qui s’extraient justement des communau-

tés stables : les Tziganes ; les personnes qui voya-

gent ; les ouvriers, les ouvriers qui vont de ville 

en ville, et qui vont être, à qui on va attribuer 

un livret ouvrier qui définit un petit peu leur 

histoire. Et puis, apparaît, la carte d’identité.

Alors tous les pays n’ont pas une carte d’identité. 

Aux États-Unis il n’y a pas de carte d’identité. 

En France, c’est très récent, c’est 1940, c’est le 

régime de Vichy. Et la carte d’identité va créer 

une illusion, une illusion fondatrice au niveau 

de la notion d’identité, parce qu’on va croire que 

l’identité ça peut être simple. Quand dans la rue 

on vous demande vos papiers, « Montrez-moi 

vos papiers », finalement la personne n’est que le 

double du papier, qui est la preuve de la réalité 

de l’individu pour l’État. La vérité est dans le 

papier qui résume en quelques critères (date 

de naissance, grandeur, couleur des... autrefois 

il y avait la couleur des yeux, etc., en quelques 

critères… la photo surtout), qui résument la 

personne. On a l’impression qu’on peut faire le 

tour, et en réalité, l’identité c’est tout le contraire 

de ça, c’est très compliqué.

Sélection numéro 4
— �Ce monument national qu’est le Baccalauréat 

n’est-il pas en péril compte tenu des ses dys-

fonctionnements que vous avez pointés dans 

votre rapport ?

— �Écoutez, la meilleure défense du Baccalauréat 

c’est le fait que les Français n’ont pas envie de 

le voir disparaître. C’est un monument na-

tional puisqu’il existe depuis deux cents ans, 

c’est surtout un repère pour une génération, 

c’est un petit peu aussi un rite de passage. 

Être bachelier, ça veut dire être au-delà d’une 
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Sélection numéro 5
Téléjournaliste : Nous sommes ici avec Béatrice 

Zinck, directrice des cantines scolaires de Charlieu-

sur-Bar qui va nous parler de l’alimentation sco-

laire. Mme Zinck, avec tous les enfants qui devien-

nent obèses de nos jours, on est tout prêt à accuser 

les cantines scolaires de ne pas servir des repas 

qui fassent attention aux calories et qui respectent 

les portions nécessaires pour maintenir le corps 

en bonne santé, afin de, pour ainsi dire, rester en 

forme. Comment répondez-vous à ces accusations ?

Mme Zinck : Mais nous faisons du mieux pos-

sible, malgré les contraintes de budget. La ville doit 

entreprendre un travail de fond auprès des enfants. 

Beaucoup ne savent pas encore distinguer une 

pomme d’une tomate. Dans les écoles, il faut re-

prendre les leçons de choses et les cours de cuisine. 

Téléjournaliste : On peut bien apprendre la 

théorie aux enfants, mais la leçon commence à 

la cantine. Et la restauration rapide, c’est difficile 

à réussir de manière à plaire à tout le monde, 

comme vous le savez.

Mme Zinck : Au contraire. On croit souvent que 

bien manger, c’est manger cher et que cela prend 

du temps. Ce n’est pas du tout le cas, mais il faut 

penser avant de préparer. Avec la crise économique, 

peut-être qu’on apprendra que tout ça c’est faux. 

Le petit sac de carottes râpées vaut quatre fois le 

prix kilo de carottes. Même les plus petits enfants 

peuvent apprendre à participer, à aider à la cuisine. 

Téléjournaliste : Cela marcherait peut-être à la 

maison, mais vous êtes chargée de nourrir des 

centaines d’écoliers charlerois. Comment vous y 

prenez-vous ?

Mme Zinck : On me donne deux euros par repas. 

À ce tarif on aligne entrée, plat, fromage et dessert, 

tout en respectant la règle des cinq composants : 

produits laitiers, féculents, protéines animales, 

légumes cuits et crudités. Trois écoliers sur quatre 

déjeunent à la cantine et apprécient ces menus. Il 

n’est guère surprenant alors que près de huit  

certaine époque. Avant, on prépare le bac, 

on est un lycéen et on n’est pas majeur, si on 

peut dire. Donc c’est un moment important 

et ce qu’il faut faire perdre aux jeunes un des 

derniers repères qu’il leur reste ? Moi je pose 

la question et je crois qu’avant de dire qu’il 

faut le supprimer, il faut être extrêmement 

prudent. C’est un des repères dans la vie d’un 

jeune, et maintenant ce n’est pas une mi-

norité de jeunes qui est concernée par le Bac, 

j’insiste là-dessus, c’est la majorité, la grande 

majorité d’une génération qui est confrontée 

à l’épreuve du Baccalauréat. 

— �Au-delà de son rôle symbolique et rituel, que 

vous soulignez, quelles sont aujourd’hui les 

grandes fonctions du Baccalauréat ? Les deux 

grandes fonctions du Baccalauréat ?

— �Il est à la fois, et c’est peut être l’ambigüité, 

et depuis le départ, le diplôme qui atteste de 

la formation secondaire qui a été reçue et qui 

est supposée assimilée, maîtrisée, donc vous 

avez des connaissances, vous avez maîtrisé 

ce que l’on apprend dans l’enseignement 

secondaire. Et il est aussi le premier grade 

de l’enseignement supérieur et il vous 

donne le droit sans discussion d’entrer dans 

l’enseignement supérieur. Mais ce qui nous 

a frappé, ce qui nous a beaucoup frappé 

dans la commission, c’est que si on rappelle 

en permanence qu’il est le premier grade de 

l’enseignement supérieur, dans la pratique 

l’enseignement supérieur ne se préoccupe 

guère de ce Baccalauréat qui est totalement 

dans la main de l’enseignement secondaire. 

Moi je trouve que l’université qui se plaint 

parfois de recevoir des bacheliers insuffisam-

ment formés etc. devrait être plus attentive à 

ce Baccalauréat, aux conditions dans lequel 

on le passe, à ses contenus. 
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évidemment qu’il y a une concurrence croissante 

pour se procurer ces ressources qui par ailleurs 

deviennent de plus en plus rare parce qu’une au-

tre préoccupation de sécurité que nous pouvons 

avoir, c’est que malgré tout, les gisements de gaz 

et de pétrole finissent par s’épuiser. Enfin l’autre 

aspect ce sont évidemment, et ça peut paraître 

paradoxal à certains, mais c’est tout à fait réel, 

les préoccupations écologiques. Pourquoi ? 

Parce que chacun se préoccupe aujourd’hui du 

réchauffement de la planète, on en voit d’ailleurs 

les conséquences, ce qu’on appelle l’effet de 

serre et le fameux protocole de Kyoto qui essaye 

de limiter les émissions de gaz carbonique, de 

méthane et de gaz à effet de serre, est impos-

sible à tenir sans la pointe du nucléaire et même 

sans renforcer fortement la part du nucléaire 

dans nos activités. Il n’y a d’ailleurs pas que le 

réchauffement planétaire, il y a tout simplement 

la pollution en général et il est évident que les 

pluies acides, les marées noires etc. sont des ex-

emples de pollution qui sont dues à l’utilisation 

du charbon, du pétrole, des combustibles fos-

siles comme on dit, alors qu’il faut rappeler que 

le nucléaire la source d’énergie qui est la moins 

polluante à tous égards, notamment, elle a un 

effet de serre, très, très faible, moins fort que les 

énergies comme le charbon et le pétrole naturel-

lement, mais même moins fort que les autres 

énergies renouvelables. Donc le choix du nu-

cléaire paraît évident, pourtant il reste de fortes 

oppositions, je crois pour trois raisons, parce 

qu’on confond les problèmes civils et militaires, 

le nucléaire civil et le nucléaire militaire c’est 

évidemment deux problèmes différents, il faut 

bien sûr éviter la prolifération, c’est un sujet en 

soi, mais enfin il ne faut pas confondre, la cons

truction d’une usine électrique nucléaire et la 

construction d’une bombe, ça n’a évidemment 

rien à voir. Un deuxième élément je crois c’est 

ce qu’on peut appeler la peur irrationnelle de la 

parents sur dix soient également contents de la 

qualité des repas servis à l’école et se disent prêts 

à payer davantage pour la restauration de leurs 

enfants.

Téléjournaliste : Dans le petit monde de la 

restauration scolaire, on remplit les assiettes 

assez bien avec deux euros. Mais, vous êtes en 

haut de l’échelle de la qualité ici à Charlieu. Il 

me paraît que les cantines scolaires dans d’autres 

municipalités ne connaissent pas le même succès 

que vous. Pour eux il est impossible de garantir 

une assiette équilibrée et on a tendance à servir 

aux enfants des matières grasses et des aliments 

riches en hydrates de carbone.

Mme Zinck : C’est exactement là où il faut 

penser de manière très différente. Pour deux eu-

ros, je leur offre une entrée de crudités, un plat, 

avec des hydrates de carbone, mais pas trop, et 

avec une protéine, un fromage léger en matières 

grasses et un dessert, souvent un fruit.

Téléjournaliste : Et comment avez vous procédé 

pour arriver à ces conclusions ?

Mme Zinck : J’ai dû étudier, consulter, lancer 

une enquête personnelle dans la restaura-

tion scolaire publique. J’ai interrogé plusieurs 

directeurs de cantines et des restaurateurs. 

J’aurais bien posé des questions au ministère de 

l’Agriculture qui est chargé des cantines sco-

laires, mais je n’ai pas eu de réponse satisfaisante. 

C’est après consultation avec mes chefs, les di-

recteurs des écoles et des parents que nous avons 

lancé notre programme : et ça marche ! Alors, 

s’il y a des enfants obèses, ce n’est certainement 

pas à cause de la cantine scolaire : un déjeuner 

nutritif, oui ; qui fait grossir, non.

Sélection numéro 6
Si on réalise que la consommation d’énergie 

dans les pays du tiers monde, n’est encore qu’ 

1/12ème de ce qu’elle est dans les pays de l’OCDE, 

on voit qu’ils ont beaucoup à rattraper et ça fait 
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on parle de cancer ; on parle de neurinome de 

l’acoustique etc. Donc, il ne s’agit pas du tout de 

petits désagréments du genre échauffement. Fort 

heureusement, des institutions internationales 

comme l’OMS, comme le SCENIHR, qui est le 

conseil scientifique de la communauté euro-

péenne, ou comme très récemment l’AFSSET 

en France, se sont prononcées absolument 

sans ambigüité sur la question. Il y a une in-

nocuité des antennes relais elles-mêmes et il y a 

une certitude d’innocuité des portables jusqu’à 

10 ans d’utilisation et ensuite un certain nombre 

d’incertitudes jusqu’à ce que, peut-être, elle soit 

levée par la publication d’une étude en cours, 

qui devait déjà être publiée depuis plusieurs 

années, qui s’appelle l’« étude interphone » et 

qui pose des problèmes méthodologiques, 

épidémiologiques.

Sélection numéro 8
Je reviens au fond de la question pour une 

deuxième remarque qui est de poser un peu 

un paradoxe. Nous sommes dans la société de 

l’information. Chacun se rappelle que cette 

expression est née au moment de l’Internet vers 

les années 95-96 et chacun se rappelle les décla-

rations lyriques que ce phénomène a suscité : le 

savoir, l’être disponible pour tout un chacun, on 

allait effacer les inégalités d’accès à la connais-

sance, chacun pourrait s’exprimer librement etc. 

etc. On avait dit, grosso modo, la même chose au 

moment de l’apparition de l’électricité, au mo-

ment de l’apparition de la machine à vapeur et 

de quelques autres grands événements  

techniques. On avait dit aussi le contraire. Un 

certain nombre d’observateurs tout aussi per-

tinents avaient dit : vous allez voir ce que vous 

allez voir. Ca va être épouvantable, ça va être la 

fin de la fin, la catastrophe, la pagaille universelle. 

Ca n’a été ni l’un ni l’autre. On est entre les deux 

et on peut dire que tous ces nouveaux médias 

science. On dit que le nucléaire c’est lourd, c’est 

technologique, c’est compliqué c’est la société 

hyper-industrielle, et puis le troisième élément 

me semble-t-il, c’est cette fameuse question des 

déchets, je pense qu’on va pouvoir en débattre 

largement avec Monsieur Boiteux, mais c’est 

certainement une des préoccupations qui expli-

quent qu’à la fois on se dit aujourd’hui le nuclé-

aire pourquoi pas ? Et en même temps il reste 

beaucoup de craintes en travers du chemin. 

Sélection numéro 7
Élodie Courtejoie : Venons-en au téléphone 

portable. Alors, le téléphone portable, on en a 

parlé, il y a quelque temps : des ondes néfastes… 

d’éviter de téléphoner trop longtemps parce que 

les ondes pouvaient provoquer un échauffement. 

On demande aux femmes enceintes d’éviter de 

téléphoner avec un téléphone portable. Alors, 

vrai ou faux, le téléphone portable est-il une 

crise sanitaire, selon vous ?

André Aurengo : Pour éviter toute ambigüité, 

je tiens à préciser que je fais partie du conseil 

scientifique de Bouygues Telecom mais que je ne 

suis pas rémunéré pour cette activité. C’est une 

activité bénévole et qui n’influence pas ce que je 

vais vous dire. Le téléphone portable n’est pas 

une crise sanitaire. On n’a pas mis en évidence 

d’augmentation d’une pathologie déterminée 

qu’on aurait pu rattacher au téléphone portable. 

On n’a pas vu une explosion des tumeurs du 

cerveau alors qu’il y a, quand même, plusieurs 

milliards d’utilisateurs du téléphone portable 

dans le monde et qu’il y en a, au moins, plusieurs 

centaines de millions depuis plus de 10 ans. 

Donc, c’est dans ce sens que ce n’est pas une vé-

ritable crise sanitaire. Ce que vous dites que l’ont 

craint, à savoir un échauffement etc., je dois dire 

que ceux qui alertent sur les dangers supposés 

du portable, parlent de choses beaucoup plus 

graves que ça. On parle de maladie d’Alzheimer ; 
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le pratiquent depuis plusieurs mois, puisqu’il 

y en a qui l’ont déjà depuis longtemps, j’avoue 

que le scepticisme est quand même de rigueur, 

alors, c’est pas très agréable à dire pour nous 

qui sommes journalistes et qui sommes inquiets 

de savoir comment on va pouvoir continuer 

à pratiquer notre métier dans les dizaines 

d’années à venir, mais pour prendre un exemple, 

par exemple, l’application du Figaro qui a été 

dotée de moyens assez conséquents par rapport 

à ceux de nos confrères, où généralement c’est 

plutôt un pdf simple.

—�On consulte simplement voilà, le journal sur 

un nouveau mode numérique de diffusion.

—�Oui, c’est un décalque du papier sur ce nou-

veau support. Pour ce qui est de l’app du 

Figaro, voilà c’est un peu plus innovant, le 

problème c’est que, ces contenus proposés 

sous la forme d’un cube qui tourne etc. avec 

des vidéos est proposé comme étant payant, 

mais on peut y accéder aussi gratuitement sur 

le site, via le navigateur de l’iPad.

—�D’accord, donc ce qui pose un problème 

d’équation économique tout simplement.

—�Voilà, tout simplement. Alors, ça c’est pour 

ceux qui vont… d’autant que sur, pour nos 

auditeurs on peut aussi se placer du point de 

vue du lecteur et de l’amateur d’information 

et de celui qui est attaché à toutes les vertus 

démocratiques de la presse, certes le modèle 

économique est une question, mais après aus-

si, il faut savoir quelles sont les conséquences, 

du fait de basculer dans un modèle totalement 

propriétaire et fermé.

sont encore dans leur période de jeunesse. Et ce 

qu’on peut dire, d’ores et déjà et par rapport à 

notre centre d’intérêt ici, c’est que ces décou-

vertes techniques ont apporté, bien sûr, des 

possibilités d’expression et de communication 

nouvelles et considérables en termes d’espace, 

en termes de volume. On peut dire qu’il y a 

l’information de rareté avant les années 80 et 

l’information de pléthore à partir des années 75-

80, pléthore de réseaux de communication. Je ne 

voudrais pas jouer les ancêtres mais j’ai connu 

une époque où les agences de presse et quelques 

grandes radios et télévisions étaient les seules 

à vouloir acheminer des nouvelles à travers les 

océans, à travers les continents. Aujourd’hui, 

chacun d’entre nous, avec le téléphone por-

table qu’il a dans sa poche, peut non seulement 

recueillir des informations qui viennent des 

antipodes mais en envoyer s’il en a envie.

Sélection numéro 9
—�Vous Sophie Lherm, vous êtes, on va dire, 

assez attentive à ce qui se passe au niveau des 

nouvelles technologies, l’iPad vous semble-t-il 

justement pertinent, est-ce qu’il y a vraiment 

un gap technologique intéressant qui suscitera 

l’intérêt voilà des internautes, des nouvelles 

générations, des early adopters comme on les 

appelle ?

—�Alors, c’est intéressant que vous posiez la ques-

tion dans ces termes, parce que si c’est simple-

ment de dire l’iPad constitue un objet révolu-

tionnaire qui va immanquablement, au moins 

attirer l’attention de ceux qui sont intéressés 

par tous ces nouveaux objets technologiques, 

ça fait aucun doute, c’est déjà le cas. Par contre 

est-ce que ça va permettre de sauver la presse ? 

Là, pour le coup, à Télérama.fr ça fait quelques 

jours qu’on l’a en mains et que on regarde at-

tentivement aussi ce qui est discuté sur les sites 

professionnels, sur les blogs etc. tous ceux qui 
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Teaching Notes
Audio scripts

Sélection numéro 1
Agente : Allô, bonjour ! Agence Clémentine. 

Christiane Jobert à l’appareil. Est-ce qu’il s’agit 

d’un voyage national ou international ? Et, 

euh… comment vous appelez-vous ?

Agente : Ah, bon. Je peux bien vous aider, alors. Où 

voudriez-vous aller ? Et préférez-vous voyager en 

train ou en avion ?

Agente : Eh bien, oui ! Il y a plusieurs trains à 

grande vitesse qui vont à Aix chaque jour. Dites, 

quel jour voudriez-vous partir et à quelle heure ? 

Vous comptez rester à Aix longtemps ?

Agente : Très bien. Comme je viens de vous dire 

il y a plusieurs trains par jour. À quelle heure 

préférez-vous partir ? Sachez que les trains sont 

plus pleins à partir de deux heures de l’après-

midi et cela rend le voyage un peu moins  

confortable.

Agente : Voilà, j’ai un billet aller-retour Paris-

Montparnasse-Aix à votre nom, avec les horaires 

de votre choix. Vous pouvez prendre votre billet 

au guichet d’informations à la gare. Alors, merci 

à vous d’avoir choisi l’Agence Clémentine. Et je 

vous souhaite une bonne journée.

Sélection numéro 2
Voisine : Bonjour. Soyez le bienvenu dans notre 

quartier. Vous vous accoutumez bien ici? Vous 

commencez à connaître les environs ? Dites-moi, 

d’où venez-vous ?

Voisine : Ah ! Je ne connais pas cette région. 

J’ai toujours eu envie de la visiter pendant 

mes vacances, mais, vous savez… Enfin ! Vous 

voyez maintenant que notre petit quartier n’est 

pas un quartier comme les autres, hein ? Mais 

dites-moi, hier vous avez bien passé la journée à 

célébrer une de vos fêtes, n’est-ce pas ? Qu’est-ce 

que c’était, quelle fête célébriez-vous ?

Voisine : Ah, bon. Ça alors, je ne connais pas du 

tout vos traditions. Eh bien, qu’est-ce que vous 

faites pour cette célébration ? Préparez-vous des 

plats typiques ? Est-ce que vous observez des 

coutumes ou des traditions familiales ?

Voisine : Votre culture est vraiment très intéressante. 

J’aime connaître et faire l’expérience de nouvelles 

cultures. Et vous aussi, ce me semble. Justement dans 

ce quartier nous organisons une petite fête dans une 

semaine. On se retrouve autour d’un barbecue. Si 

vous êtes libres, je serais très content si vous et votre 

famille pouviez venir célébrer avec nous. Ce n’est pas 

grand-chose, mais ce sera une façon de vous accueillir 

dans le quartier. Qu’en dites-vous ?

Voisine : Super ! Je suis heureuse que vous puissiez 

venir. Ce sera donc samedi en huit vers deux heures 

de l’après-midi. Comme je viens de vous dire, ce n’est 

pas grand-chose, on mangera autour du barbecue et 

vive la compagnie, hein ! Une chose qui nous ferait 

plaisir et serait fort appréciée, c’est que vous apportiez 

un plat typique de votre pays pour faire goûter aux in-

vités. C’est un bon moyen pour faire connaissance et 

découvrir toutes ces fêtes que nous célébrons joyeuse-

ment chacun à notre manière ! Cela vous dit ?

Sélection numéro 3
Vendeuse : Bonjour ! Bienvenu dans notre petit 

magasin « La Gadgeterie ». Ici, nous répondons à 

tous vos besoins en matériel électronique. Alors, 

vous désirez ?

Vendeuse : Oh, bien sûr. Nous avons des porta-

bles avec toutes sortes de fanfreluches et tralalas. 

De quoi exactement avez-vous besoin ?

Vendeuse : Voyons, j’ai plusieurs modèles 

différents. J’ai des portables que vous pouvez 

AP12_ANC_TG_FRE_S02_PC.indd   52 01/04/11   6:12 AM



	 Section 2 |  Part C	 53

Section 2 :  Part C,  pp. 197–209

utiliser avec un plan minutes préférentielles ou 

avec une télécarte. J’ai des portables qui vous 

donnent accès à l’Internet, des portables avec 

appareil-photo… qui jouent votre collection 

de musique… De quoi avez-vous besoin,  

exactement ?

Vendeuse : J’ai plusieurs appareils qui envoient 

des SMS... Vous vous intéressez aussi peut-être 

à ce modèle avec caméra qui vous permet de 

doubler la capacité de votre Ipod ?

Vendeuse : Voilà. C’est le Cellulaire 380 avec 

SMS. Ce modèle ne vous coûte que 29 euros. 

Cela vous intéresse ?

Sélection numéro 4
Ami : Allô, bonjour. Qui est à l’appareil ?

Ami : Ah ! Je voudrais bien y aller ! Quand est-ce 

que le match aura lieu ? Et dis, où est-ce qu’ils 

jouent ?

Ami : Excuse mon ignorance, mais quelles sont 

les équipes qui jouent dans ce match ? Et laquelle 

est-ce que nous soutenons ? Elle est bonne, cette 

équipe ?

Ami : Désolé d’être aussi ignorant, mais qu’est-

ce que tu suggères que je porte pour aller à ce 

match ? Est-ce qu’on doit porter les couleurs de 

l’équipe pour montrer notre soutien ? Quelles 

sont les couleurs de notre équipe ? Comment 

vas-tu t’habiller ?

Ami : Mais comment est-ce que nous allons y 

aller ? Puisque tu m’invites au match, est-ce que 

je peux t’offrir à dîner en route ? 

Sélection numéro 5
Locataire : Allô, bonjour. Est-ce bien la famille 

qui loue un appartement ? Je suis étudiant et je 

cherche un appartement. J’ai l’impresssion qu’il 

n’y a pas grand-chose à louer dans le quartier, et 

il n’y a plus de place dans les résidences univer-

sitaires ! Vous avez bien un appartement à louer, 

n’est-ce pas ? Pouvez-vous me dire où il est ? 

Combien de pièces est-ce qu’il y a ?

Locataire : Ah ! C’est bien. Combien de cham-

bres y a-t-il ? Est-ce que la cuisine est petite ou 

grande ? Et est-ce que le chauffage est électrique 

ou au gaz ?

Locataire : Il y a, bien sûr, une salle de bains ? 

Et quoi d’autre ? Est-ce que la télévision est avec 

câble ? Y a-t-il un balcon ? Est-ce que cela vous 

dérange si j’invite des amis le soir ?

Locataire : Enfin, combien de personnes peu-

vent habiter dans cet appartement ? Il y a beau-

coup d’étudiants qui cherchent des apparte-

ments dans un immeuble près de l’université, et 

si nous pouvons être plusieurs colocataires, cela 

serait idéal.

Locataire : Oh, j’allais oublier ! Il est à quel 

étage, cet appartement ? Et, est-ce qu’il donne 

sur la rue ou sur le jardin ? Quand est-ce que je 

peux le voir ?

Sélection numéro 6
Chantal : Allô ? Ici, Chantal. Qui est à l’appareil ?

Chantal : C’est quoi Halloween ? J’ai entendu 

dire qu’il y avait des fantômes et des sorcières… 

mais je n’ai jamais vraiment compris. Qu’est-ce 

que c’est exactement ?

Chantal : Incroyable ! C’est super cool. Et on va 

sûrement beaucoup s’amuser à cette fête. Dis-

moi, qu’est-ce qu’on fait généralement pour 

Halloween ?

Chantal : Ah, bon ! Ça me plaît. Au moins, c’est 

amusant et franchement drôle, si je peux le dire. 

Écoute, est-ce que je peux apporter quelque 

chose ? Des décorations ou quelque chose à 

manger peut-être ? Et euh, j’oubliais… je peux 

amener mon copain Olivier ?

Chantal : J’apporterai une tarte aux pommes, 

alors. Mais, ce ne sera pas une recette améri-

caine, je peux te l’assurer. Olivier, c’est mon 

copain. J’ai fait sa connaissance dans la colonie 

de vacances où j’étais monitrice. Enfin, une 
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célébrées depuis longtemps, puisque la France a 

été pendant des siècles dirigée par une monar-

chie catholique, mais aujourd’hui les choses ont 

changé. Les Juifs et les Musulmans, ne sont-ils 

pas aussi importants? Si la France est un pays laïc, 

toutes les religions doivent être pareilles, non ?

Élève : C’est vrai, la France a eu des colonies en 

Afrique pendant longtemps. Alors, dites-moi, 

est-ce que ces anciennes colonies célèbrent les 

fêtes catholiques et françaises ? Et vous, est-ce 

que vous pensez que nous devons célébrer les 

fêtes de tout le monde ? 

Sélection numéro 9
Banquiere : Bonjour ! Je m’appelle Francine 

Poulenc et je représente la Caisse Suisse, une 

banque locale. Vous allez bientôt vous inscrire à 

l’université, n’est-ce pas ?

Banquiere : Ah ! L’université, quelle merveil-

leuse expérience pour vous. Qu’est-ce qui vous 

intéresse plus particulièrement ? Quelles études 

allez-vous suivre ? Quelle spécialité vous envi

sagez ?

Banquiere : Très bien ! Il me semble que vous 

êtes le genre de personne qui sait ce qu’elle veut. 

Mais savez-vous ce que coûtent les études, la 

vie universitaire ? C’est cher. Avec un compte 

d’épargne vous pouvez mettre de côté un peu 

d’argent chaque mois qui pourra servir à vous 

dépanner quand vous serez à l’université. Est-ce 

que cela vous intéresse d’avoir un compte dans 

notre banque ? À quelle banque est-ce que vous 

comptez aller ?

Banquiere : Ah, excellent. Savez-vous que notre 

banque a une succursale tout à côté de cette uni-

versité ? De plus, si vous ouvrez un compte chez 

nous, je pourrai vous offrir une carte-cadeau. 

Quand est-ce que vous pouvez venir dans notre 

banque pour remplir les formalités nécessaires ?

Banquiere : Bien. Je note la date dans mon 

calendrier. Et pour me permettre de préparer 

dernière question, si tu me la permets… au sujet 

de l’habillement : est-ce que nous devons porter 

un costume à cette fête ? Quelle est la tradition ?

Sélection numéro 7
Jean-Marc : Allô ? Ici, Jean-Marc. Qui est à 

l’appareil ?

Jean-Marc : Ah, j’aimerais bien. Mais, il faut que 

je pense à mes études. Dis, ce travail, c’est com-

bien d’heures par jour ? C’est combien de jours 

par semaine ? 

Jean-Marc : Et c’est quel genre de travail ? Tu dis 

dans un restaurant, mais tu sais bien que je ne 

cuisine pas, même chez moi !

Jean-Marc : Enfin, je ne sais pas. Je dois réfléchir 

à la question, tu sais. Quel est le salaire pour ce 

travail ? 

Jean-Marc : Eh bien, alors, oui. Dis à ton oncle 

que je veux bien travailler dans son restaurant. 

Quand est-ce que je peux commencer ce  

boulot ?

Sélection numéro 8
Élève : Dites, est-ce que nous avons une religion 

d’État en France ? Mon manuel de cours dit que 

nous sommes un pays laïc, mais tous les gens 

que je connais, ils sont chrétiens. Sauf Josué 

Schwartz, il va souvent à la synagogue rue Mati-

gnon, vous le connaissez ?

Élève : J’ai une amie à l’école, Fatima, elle fête la 

fin du Ramadan, mais elle ne célèbre pas Noël. 

Elle n’est pas juive, n’est-ce pas ?

Élève : Pourquoi alors est-ce que ces gens peu-

vent célébrer leurs fêtes chez eux, mais quand 

ils viennent à l’école, Josué doit ôter son petit 

chapeau et Fatima doit enlever son foulard ?

Élève : Nos fêtes, Noël et Pâques, par exemple, 

sont des fêtes qui sont fériées, et les gens ne 

travaillent pas ces jours-là. Alors, pourquoi 

Hanoukka et Ramadan ne sont-elles pas féri-

ées ? C’est vrai que les fêtes chrétiennes sont 
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votre dossier, pouvez-vous me dire le mon-

tant que vous comptez déposer pour ouvrir ce 

compte ? Et je vais bien sûr, préparer votre carte-

cadeau… Dites-moi, au cas où il n’y aurait plus 

de carte-cadeau, est-ce que je peux substituer un 

grille-pain à sa place ?

Sélection numéro 10
Lui : Hé, bonjour. Cette caisse-là, c’est pourquoi ?

Lui : Et vous acceptez beaucoup de choses? Je 

peux vous offrir des articles de toilette, par  

exemple ? De quoi avez-vous besoin ?

Lui : Alors, les vêtements, je vous comprends. 

Surtout avec l’hiver qui approche rapidement. 

Dites, est-ce qu’il y a certains habits dont vous 

avez besoin pour eux ?

Lui : Je pourrais certainement vous aider et 

offrir quelques vieux habits. Dites, y a-t-il un en-

droit où les SDF peuvent se réchauffer, dormir et 

prendre un repas ? Est-ce que je peux vous offrir 

un don en argent ou par chèque ?

Lui : Et vous, comment ça se fait que vous êtes 

ici à faire la collecte ? C’est votre boulot ? On 

vous paie ?
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